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  5 – PIÉGÉS
SUR LA LUNE

  Traduit de l’espagnol

    par Vanessa Canavesi
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LES AVENTURIERS DU XXIe SIÈCLE
JULES VERNE
[image: Description à venir]
Âgé de onze ans, c’est un garçon très intelligent et extraordinairement imaginatif. Sa curiosité n’a pas de limites ! Il passe son temps à ébaucher des engins futuristes (comme un véhicule pour descendre au fond de la mer ou une machine qui détecte la présence des fantômes). Il est persuadé qu’un jour ses inventions seront très utiles !

HUAN
[image: Description à venir]
D’origine asiatique, Huan a un an de plus que son camarade de classe et meilleur ami Jules. Doté d’un grand sens de l’humour, il fait tout le temps des gaffes. Il adore jouer des tours, en particulier à ses professeurs. Même s’il s’efforce de ne pas le montrer, c’est le plus peureux du groupe.

CAROLINE
[image: Description à venir]
À treize ans, la cousine de Jules est une jeune fille intelligente et jolie. Elle sait prendre des décisions dans l’urgence. Passer du temps avec Jules et ses amis la change de sa vie à la maison !

MARIE
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À onze ans, Marie s’inquiète toujours pour les autres. Elle ne cache pas qu’elle aurait préféré être un garçon, parce qu’« ils peuvent faire tout ce qu’ils veulent ». Elle est agile, rêveuse et pleine d’imagination. D’ailleurs, elle est convaincue que si les adultes en avaient un peu plus, le monde fonctionnerait bien mieux !



PROLOGUE DU CAPITAINE NEMO
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Nantes, fin de l’été 1840


L’après-midi n’en finissait pas. Posté à la fenêtre de sa chambre, Jules regardait son frère et sa sœur jouer dans la cour de leur immeuble. Paul, plus âgé qu’Anna, était toujours partant pour l’aider à construire des cabanes, à colorier sans dépasser ou pour lui lancer tout doucement un ballon qu’elle renvoyait au ras du sol, comme en ce moment. La petite poussait des cris aigus chaque fois qu’elle rattrapait la balle et riait comme une folle quand son frère partait la chercher au fond de la cour. Paul semblait heureux de voir sa sœur s’amuser ; Jules l’enviait.
Même s’ils n’avaient qu’un an d’écart environ, les deux garçons n’avaient jamais été aussi proches… Ils se chamaillaient et se réconciliaient, comme tous les frères – mais pas comme des amis.
Quant à Anna, Jules ne se rappelait pas lui avoir consacré plus de quelques minutes d’affilée, et c’était toujours parce que sa mère le lui avait ordonné. Il n’avait rien contre sa petite sœur, mais il n’avait pas la patience pour s’en occuper.
À vrai dire, Jules n’avait de patience avec personne. Et si les choses n’allaient pas assez vite, comme cet après-midi, ça l’exaspérait. C’était comme si le soleil ne voulait pas se coucher ; l’été indien de ce mois de septembre était interminable.
Enfin le ciel commença à s’assombrir. Il se remit à observer Paul et Anna en train de jouer. Comment le fait de lancer un ballon pouvait-il les amuser à ce point ? Surtout Paul. Son frère et lui appartenaient à des univers différents, voilà tout. Jules se remémora les paroles de sa mère, un soir où elle s’était rendue à son chevet pour l’embrasser et en avait profité pour lui recommander de s’impliquer un peu plus dans la vie de la famille.
— Parfois, j’ai l’impression qu’il y a deux mondes dans cette maison : toi dans l’un, toujours enfermé dans ta chambre à fabriquer des engins auxquels on ne comprend rien, et nous dans l’autre, ton père, ton frère, ta sœur et moi.
Mme Verne avait raison. Sa différence ne l’éloignait pas seulement de Paul, mais de l’ensemble de sa famille. Du monde entier, peut-être.
Pourtant, il y avait sur terre beaucoup d’autres gens qui s’intéressaient aux mêmes choses que lui. Il l’avait appris dans les livres et les revues scientifiques qu’il lisait encore et encore, et conservait comme un trésor. Le résultat du travail de ces scientifiques était visible partout, impossible de le nier. Les Nantais n’avaient-ils pas vu une montgolfière de leurs propres yeux ? Ne construisait-on pas une ligne de chemin de fer vers Paris ? Le port n’abritait-il pas des bateaux à vapeur dernier cri ? Sans parler du Nautilus… Bien entendu, les gens en savaient peu sur cette incroyable embarcation capable d’aller sous l’eau… Ils la trouvaient « étrange », sans plus. On murmurait même qu’elle ne devait pas bien naviguer.
Non, Jules ne faisait pas partie d’un autre monde. Il n’y en avait qu’un, et certains savants étaient incompris du reste de la population jusqu’à ce qu’on se rende compte de l’utilité de leurs inventions.
Lui aussi était en avance – en tout cas pour son âge. Et c’était peut-être ça qui dérangeait les autres. Pourquoi passait-il son temps le nez dans les livres de science alors qu’il pouvait jouer avec ses camarades et se contenter d’obtenir de bons résultats à l’école ?
Jules savait tout ce qu’il fallait savoir, et même bien plus, dans certaines matières, mais concernant les notes… Pour avoir un bon bulletin, il fallait se comporter correctement… C’était son point faible. Or lui voyait les choses autrement.
— Ce n’est pas moi qui me comporte mal. Ce sont eux qui ont tort !
Il était tellement absorbé dans ses pensées qu’il s’était exprimé tout haut.
— Tu as parlé, Jules ? demanda son frère, croyant qu’il s’adressait à Anna et lui.
— Non, répondit Jules en ouvrant les yeux comme s’il venait de s’apercevoir de leur présence.
— Si, tu as dit quelque chose ! s’exclama Anna.
— Pas du tout, tais-toi ! se fâcha Jules.
— Je vais dire à maman que tu as été méchant avec moi.
— Laisse tomber, il est fou, intervint Paul.
— Il est fou, il est fou ! répéta la petite. Jules est fou !
« Vous pouvez toujours vous moquer, pensa le garçon, tant que vous ne dites rien à maman… »
Jules était habitué à ce qu’on le trouve bizarre. Ses professeurs, eux, le jugeaient prétentieux, insolent et distrait. Dernièrement, on l’avait même traité de vandale. Vandale ! Si les profs avaient été un peu plus ouverts d’esprit, ils auraient compris que ces « actes de vandalisme » n’étaient que des plaisanteries sans gravité. Et les petits animaux mécaniques que Jules construisait puis lâchait en plein cours auraient très bien pu leur servir à expliquer certains phénomènes physiques.
Aucun de ses camarades ne venait à son secours, dans ces moments-là. Ils admiraient ses inventions, mais ça s’arrêtait là. Peut-être préféraient-ils avoir un vandale plutôt qu’une grosse tête dans leur classe ? Plus les connaissances de Jules grandissaient, plus ses inventions étaient spectaculaires ; c’était impressionnant.
Jules se demanda si, à son âge, les scientifiques dont il apprenait par cœur les travaux s’étaient sentis différents, eux aussi. Si c’était le cas, quelque chose ne tournait pas rond, dans ce monde.
L’image de ses trois amis lui apparut soudain. Sa famille le prenait pour un fou ? Pas de problème. Un jour, ils se rendraient compte que sa tête fonctionnait parfaitement et que, à sa manière, il les aimait. On le punissait au collège ? Il ne changerait pas pour autant. Jules se sentait assez fort pour affronter tout ça parce que des gens croyaient en lui, l’encourageaient et s’enthousiasmaient de ses inventions autant que lui : Marie, Huan et Caroline, ses amis du club des Aventuriers du XXIe siècle. Ensemble, ils avaient discuté pendant des heures, ils avaient traversé mille dangers, ils avaient même dormi entassés sous une tente faite avec des branchages et la toile d’une montgolfière. Il rit en se rappelant ce qu’ils avaient dû inventer pour survivre sur cette île déserte. Jamais ils n’avaient eu aussi peur. Mais c’était un de ses plus beaux souvenirs !
— Le voilà qui rit tout seul, constata Anna.
— Ne t’occupe pas lui, conseilla son frère.
Jules redevint sérieux sur-le-champ. Mais dès que Paul et Anna détournèrent le regard de la fenêtre, un sourire malicieux fendit de nouveau le visage de leur frère aîné ; le ciel s’était obscurci pour de bon.
— Paul…, murmura encore Anna. Pourquoi Jules fait cette tête ? Il me fait peur…
— Attention ! s’écria Paul.
Il venait de lui lancer la balle, mais la petite ne l’avait pas vue. Le ballon alla percuter le mur du fond, à un mètre de l’endroit où se prélassait Félix, le chat. L’animal regarda le jouet avec indifférence. Courir après ne lui disait apparemment rien ; il était bien mieux allongé de tout son long, tranquille. En plus, il avait déjà tenté de planter ses griffes dans le caoutchouc du ballon : déchiqueter des objets était son passe-temps favori.
Félix, parmi eux depuis plus d’un mois, ne manifestait aucune sympathie envers Jules – et c’était réciproque. Pourtant, c’était en quelque sorte grâce à lui que les Verne l’avaient adopté.
À la fin de l’année scolaire, la famille s’était rendue dans la station balnéaire où elle passait ses vacances chaque année. Pour avoir osé demander l’autorisation de rester seul à Nantes, Jules avait récolté une curieuse punition qui aurait fait le bonheur de plus d’un enfant : obligation d’aller à la plage tous les jours, interdiction de s’enfermer avec des piles de bouquins et de cahiers, défense de parcourir le village à la recherche de matériaux pour construire des objets bizarres. Les vacances étaient faites pour se reposer, point final.
Là-bas, un chat errant avait commencé à s’approcher de leur terrasse à l’heure des repas. Paul s’était attaché à lui et, avec la permission de ses parents, il lui avait donné du lait et quelques restes.
— Il est tout maigre, je suis sûr que personne ne le nourrit au village, avait-il déclaré en posant une gamelle pour le félin qui se tenait sur ses pattes arrière à plusieurs mètres de là et les observait pendant qu’ils terminaient leur déjeuner.
— Tu sais, Paul, les chats savent trouver leur nourriture tout seuls, avait fait remarquer Jules. Par exemple, ils adorent chasser les…
— Tais-toi, Jules, nous savons tous ce que chassent les chats, l’avait coupé sa mère. Nous sommes à table.
— Qu’est-ce qu’ils chassent, les chats ? avait demandé Anna, curieuse.
— Des fillettes comme toi, qu’ils dévorent morceau par morceau en commençant par le petit doigt…
— Jules ! l’avait repris son père.
Sur ce, plus personne n’avait prononcé un mot.
Le chat s’était montré tous les jours de l’été. Malgré son caractère indépendant, il acceptait les caresses de Paul et d’Anna et grimpait sur les genoux de leur mère pour dormir. Il gardait quand même ses distances avec leur père et évitait naturellement Jules.
— Tu as compris que je sais tout sur toi, n’est-ce pas, chasseur de souris ? lui disait le garçon. Mais je t’envie… tu fais ce qui te plaît, personne ne t’embête.
En effet, on attendait juste de lui qu’il soit câlin et mignon (ce qu’il était, d’un gris clair qui fonçait progressivement jusqu’à devenir noir sur le dos et les oreilles). On ne l’obligeait pas à aller à la plage, on ne lui imposait pas d’horaires…
Jules aurait donné n’importe quoi pour avoir la même liberté.
Quand les vacances touchèrent à leur fin, Paul voulut emporter le chat. Pour qu’il ne s’échappe pas dans le véhicule du retour, il l’enfermerait dans une caisse trouée qu’il placerait sur ses genoux. Avant que M. Verne ne s’y oppose, Paul rappela quelque chose qui convainquit toute la famille et plongea son grand frère dans l’embarras :
— J’avais un animal de compagnie, mais Jules l’a tué. J’ai le droit de garder celui-là.
C’était cruel ! Oui, Jules était responsable de la mort de la tortue… D’accord, il s’en était servi comme passager pour sa montgolfière miniature… Mais il n’avait pas eu l’intention de la tuer. Et on ne l’avait pas laissé réaliser son expérience jusqu’au bout ; au moment de lâcher le ballon par le balcon, son père s’était mis à crier, et tout était allé de travers.
— C’est d’accord, Paul, tu peux garder le chat, avait répondu sa mère. Mais tu te chargeras de le nourrir et de nettoyer sa litière.
— Et toi, Jules, n’essaie pas d’en faire ton cobaye, tu m’entends ? avait ajouté M. Verne.
C’est ainsi que Félix était entré dans la famille. Comme pour rappeler en permanence à Jules sa mauvaise conduite.
À cet instant, le garçon distinguait encore l’animal qui dormait dans la cour. La luminosité avait baissé, les formes commençaient à devenir floues. À en juger par leurs éclats de rire, Paul et Anna s’en donnaient toujours à cœur joie dans l’obscurité.
C’est le chat qui avertit Jules que la chose qu’il attendait avait enfin fait son apparition. Félix releva brusquement la tête et se mit à feuler.
Anna poussa un cri. Bouche bée, elle brandit le doigt en direction du mur du fond, et Paul se retourna.
— Aaarh !!!
Se retenant de sourire, Jules observa l’étrange créature. Sa silhouette rappelait celle d’un fantôme, sorte de masse flottante qui avançait vers eux les bras tendus. À ceci près qu’elle n’était pas blanche mais verdâtre et qu’elle n’étincelait pas. Seuls son front et sa poitrine émettaient de la lumière, une lueur voilée qui la rendait plus étrange encore.
— Au secours, au secours ! s’écria Anna avant de se réfugier derrière les jambes de son frère.
Le garçon ne fit rien pour la rassurer ; il était terrorisé.
Le chat, pour sa part, avait lui aussi rejoint son maître : en trois bonds il se tenait devant lui, n’attendant plus qu’un ordre pour se jeter sur l’ennemi.
— Ju-Jules…, parvint à articuler Paul.
— Jules, il y a un fantôme, viens nous aider ! lâcha Anna.
Jules laissa passer quelques instants avant de répondre, comme pour donner le temps à la mystérieuse forme de se rapprocher.
— Si l’opinion d’un fou vous intéresse, je dirais que cette créature ne peut pas être un fantôme. Ces points brillants doivent être ses yeux, or les fantômes ont les yeux au même endroit que nous, puisque ce sont des spectres d’humains.
— Mais qu’est-ce que c’est, alors ? gémit Paul.
— Je n’en suis pas sûr… Réfléchissons. Il n’est pas humain et, à ma connaissance, il n’existe pas d’animaux de cette forme. Si ce n’est ni un humain ni un animal, il ne peut s’agir que d’un extraterrestre.
— Un Martien ! Un Lunatique ! cria Anna avant de se précipiter vers l’immeuble.
— Je suppose que tu veux parler des habitants de la Lune… On les appelle « Sélénites », pas « Lunatiques ».
Avant qu’Anna ait pu l’atteindre, la porte de l’immeuble s’ouvrit sur la cuisinière de la famille Verne, une femme grassouillette armée d’une casserole.
Sans hésiter, elle se dirigea vers la créature de l’espace (ou… elle ne savait quoi, d’ailleurs) avec la ferme intention de l’assommer.
Pour Félix, c’était comme si on venait de donner l’ordre qu’il attendait : il se jeta d’un bond sur la forme, toutes griffes dehors. Il y resta suspendu un instant puis se mit à dégringoler, à mesure que le tissu qui la recouvrait glissait. Une fois au sol, le chat griffa et mordit la boule de tissu avec furie.
Il se trouve que ce Martien ou Sélénite possédait une tête, deux jambes et deux bras. Même si on distinguait mal sa silhouette dans la pénombre, il était clair qu’il s’agissait d’un humain pas très âgé et plutôt petit. Sur son chapeau était fixée une ingénieuse lampe circulaire avec une flamme en son centre ; une autre pendait à son cou.
L’individu s’enfuit à toutes jambes devant la cuisinière menaçante. Avec quelques jurons, la femme ramassa ce qui restait du tissu, observa un moment les lambeaux verdâtres puis regarda Jules avec suspicion.
— Je suis sûre que vous y êtes pour quelque chose, monsieur Jules.
— Pas du tout !
Il mentait. Pas entièrement, mais il mentait. Ce n’était pas lui le responsable, même s’il était au courant. Et à cause de l’intervention de la cuisinière, cette farce pourrait lui coûter cher. Plus qu’à Huan, qui ne s’arrêterait de courir qu’une fois en sécurité chez lui… plus terrorisé encore que Paul et Anna.
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